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 Secrets et Non-dits
Les secrets et les non-dits sont présents dans toutes les familles... et ont des conséquences négatives sur plusieurs générations parfois. Est-il nécessaire de révéler ce qui a été caché ? Comment reprendre le dialogue pour lever tabous et souffrances sans faire exploser l'organisation familiale ? Il va s'agir de se libérer du poids du silence en allant à la rencontre de sa propre histoire.
Définition
Non-dit : Ce qui n'est pas dit, ce que l'on tait, de manière délibérée.
Secret : Ce qui ne doit pas être divulgué, ce que l'on souhaite cacher, ce qui ne doit être dit à personne.

Le non-dit ou dire autrement
Ce qui n’est pas exprimable par des mots s’exprime par le corps (langage non verbal).

Le non-dit sollicite l'attention, l'observation et le ressenti de celui qui en est témoin. Devant un langage corporel étrange : soupirs, mimique, regard étrange, voix altérée, froncements de cils, tension musculaire... il est possible d'interpréter selon ses propres projections et se tromper, ou au contraire de ressentir ou deviner la vérité.
Deux sortes de non-dits :

· le non-dit qui relève du secret (de famille entre autres)

· le non-dit par manque d’affirmation ou rétention d’information

Dans le cas du manque d'affirmation, nous n'osons pas dire ce que nous pensons, ce qui pèse sur le cœur. Colère et frustration se développent car nous n'écoutons pas notre besoin de dire et d'être entendu. 

Dans le non-dit de rétention, ce sont les ressentis émotionnels qui ne sont pas exprimés (colère, tristesse...). Mise en place d'un masque derrière lequel on se cache. Il est plus facile d’être dans le non-dit que d'exprimer pensées et émotions au risque de laisser apparaître nos faiblesses. La peur est derrière le non-dit.
Pour en sortir : en prendre conscience - travailler à augmenter l'estime de soi pour s'affirmer - identifier la peur qui se cache derrière - se demander quels avantages à maintenir le non-dit.
Le secret
Le secret est une obligation incontournable.
Les personnes « mises dans le secret » partagent quelque chose qu'elles auraient préféré ignorer et en sont embarrassées. Car si certains secrets n'ont pas d'incidence particulière, d'autres peuvent être destructeurs. Ces derniers ont parfois des conséquences sur la personnalité de ceux qui sont partagés entre ce qu'ils savent et ce qu'ils doivent cacher.
Étymologiquement, secret vient de sécréter. Ce mot suinte et transpire, c'est pour cela que le silence a des conséquences.
Comment se fabrique le secret de famille ?
Deux conditions nécessaires et suffisantes :

· un traumatisme familial

· une honte qui en découle
Il y a eu transgression des règles et des valeurs : inceste, viol, internement, meurtre... ou un événement douloureux du type exil ou déportation. Mais il s'agit aussi de traumatismes vécus par une génération : soit privés, comme un deuil, soit collectifs comme une guerre ou une catastrophe naturelle. Auparavant, une famille pouvait être mise au ban de la société avec des événements du type : collaboration avec l’ennemi lors de la dernière guerre, enfants naturels ou adultérins. Aujourd'hui, certains faits sont encore difficiles à révéler : suicide, divorce, maladie mentale, sida, toxicomanie…
Des sentiments de honte et de culpabilité sont  toujours présents. Les faits « honteux » sont dissimulés pour protéger la victime ou les enfants. Malgré leur bonne intention, ces dissimulations ont parfois des conséquences catastrophiques.
Car si le secret ne peut être partagé, cela ne ne veut pas dire qu’il ne soit pas transmis. Les histoires de famille sont pleines de secrets dont personne ne parle et que tout le monde connaît. On sait qu’il y a quelque chose à savoir sans savoir exactement quoi. Il y a alors une trace, un symptôme, sans que l’origine en soit connue, qui peut contaminer à distance et sur plusieurs générations. Cette trace enfouie provoque des troubles plus ou moins graves : phobie, suicide, infécondité, toxicomanie... et perturbe les relations entre les membres de la famille.
La communication est rendue impossible sur certains aspects de l'histoire familiale. Silence et honte ne permettent pas de vivre sereinement sa filiation.
Serge Tisseron, psychiatre et docteur en psychologie, a travaillé sur les secrets liés aux traumatismes et leurs répercussions sur plusieurs générations. Selon lui, il faut trois générations pour faire un secret de famille.
L’indicible : la génération qui vit l’évènement, refuse d’en parler et cherche à le dissimuler. (C'est le non-dit de la première génération, selon Anne Ancelin-Schützenberger, psychologue et psychogénéalogiste)

Les sujets embarrassants sont évités. Mise en place du « mythe familial » qui va embrouiller les choses en valorisant la famille.

C'est cet arrière grand-père trouvé sur les marches d'une église, qui a créé une famille où il a développé des valeurs fortes de soutien entre ses membres, de maintien de la famille quoi qu'il arrive : on s'épaule, on est là les uns pour les autres. Le mythe est en route. Impossible de le remettre en question sans risquer d'être rejeté par le système familial.

Plus le secret est important, plus le mythe est tenace. Le mythe peut être fondé sur une jolie histoire, mais aussi sur une réalité constituée de faits tragiques et/ou sordides. C'est une représentation inconsciente de la famille.

Il existe 5 grands mythes familiaux (avec une réalité ancienne contraire) :

Mythe de la stabilité (divorces, abandon d’enfant, infidélité)

Mythe de l’harmonie (enfants battus, sévices, inceste)

Mythe de la richesse (dettes, ruines, faillite, chômage)

Mythe du droit chemin (sexualité perverse, viol, meurtre)

Mythe de la normalité (conduites hors normes : alcoolisme, toxicomanie, folie, suicide)
L’innommable : la génération qui sait qu’il s’est passé quelque chose qu’on ne peut pas dire, mais ne sait pas quoi. Elle ne peut qu’imaginer, et elle imagine souvent bien pire que ce qu’il s’est passé en réalité. Et se tait doublement. (Le secret de famille se trouve à cette génération dit Anne Ancelin-Schützenberger).
L'enfant sait plus ou moins confusément qu’il y a un secret : lapsus, attitudes ou comportements incohérents, évitements. Il sait qu’il y a quelque chose à savoir mais aussi qu'il y a des sujets interdits, tabous.
Pour protéger son parent, lui éviter la souffrance, cet enfant devient vigilant face aux messages contradictoires de mythe contraire. Il y a danger. Il peut s'empêcher de penser pour ne pas trahir sa famille. Il n’est pas rare qu’apparaissent alors des troubles de la personnalité, voire des symptômes graves.
L’impensable : la génération qui ne sait pas qu’il s’est passé quelque chose, mais qui le sent, qui le revit sans le savoir. Le secret ne peut plus être pensé puisqu’il n’en existe aucune représentation.
C’est cette génération-là qui en subit les plus graves conséquences et va développer parfois des comportements dénués de sens, de la suspicion, de la violence. D’où souvent des problèmes plus graves (délinquance, toxicomanie, voire schizophrénie). L’individu est la proie d’émotions (dépression récurrente, angoisses rebelles, pensées suicidaires…), d’images obsédantes, de désirs qui lui semblent totalement étrangers… 
Pour épargner les enfants...
Il est tentant de tenir les enfants à l’écart d'une nouvelle douloureuse parce que notre souffrance est trop vive et qu’on souhaite les épargner. Mais un secret peut empêcher un enfant de se construire sereinement, car il devine qu’on lui cache quelque chose.

Ainsi cette mère qui a toujours dit à son fils que son père les avait abandonnés alors qu'elle lui avait caché sa grossesse. Elle vient d'apprendre sa mort et ne sait plus comment dire la vérité à son garçon... Celui-ci exprime régulièrement de la colère, sans raison apparente.

Le fantasme pire que la réalité
Lorsqu'on ne sait pas ce qui a pu se passer ou comment cela a pu se passer, on imagine. Pour l'enfant dont l'imagination est sans limite, les scénarios sont souvent terribles et peuvent être bien pire que la réalité.

L'enfant pense toujours, à tort, qu'il est responsable de la souffrance de son parent.

Il peut aussi chercher la vérité de manière obsessionnelle. Ou somatiser.

Comme le petit Bastien (patient de Harry Ifergan, psychologue) dont la mère, enceinte a subi une interruption de grossesse. Il l'a voit partir à l'hôpital avec son ventre rond et revenir le ventre plat. Pas d'explication. Quelques mois plus tard, Bastien souffre de constipation sévère. Un psychologue le suit. Les symptômes disparaissent quand le secret est révélé. Bastien « portait » le bébé volatilisé de sa mère.

L'enfant ressent nos émotions même lorsqu'on pense les lui cacher. Si on nie, il peut perdre confiance en lui ou comprendre que ses parents lui mentent et perdre sa confiance en eux. Il grandit avec la croyance que les mots sont dangereux. Des troubles d'apprentissage sont également possibles.
Il arrive aussi qu'on ne sache plus si ce qui est grave est l'événement lui-même ou le fait de l'avoir caché. Et finalement, est-ce vraiment arrivé ? On en vient parfois à douter de ce que l'on a soi-même vécu.
En parler ou pas ?
Un seul critère peut nous guider : chacun a le droit de tout connaître de sa propre histoire. Mais faut-il tout dire ? Comment se délivrer du secret ? A qui parler ? Quand ? Dans un domaine aussi sensible, il ne peut y avoir de recette miracle. Seulement des pistes de réflexion.
Il est recommandé de ne rien cacher aux enfants des événements importants de leur histoire : naissance, mort, maladie, chômage ou séparation. Il vaut mieux en parler quand cela arrive ou le plus tôt possible car plus on attend et moins c'est facile de dire qu'on leur a caché quelque chose.

Même dans les situations d’adoption ou de procréation médicalement assistée, il est préférable pour l'enfant de connaître son histoire dès son plus jeune âge. Surtout quand cela préoccupe les parents parce que c'est douloureux. Le mieux est d'en parler au bébé dit Serge Tisseron. Peu importe si le bébé comprend ou non, c'est un moyen de se familiariser avec l'idée d'en parler à l'enfant. Au fur et à mesure qu'il grandit, il posera des questions et les parents seront plus à l'aise pour lui répondre parce qu'ils auront abordé le sujet très tôt.
Évidemment, l'histoire est raconté avec des mots simples adaptés à l'âge développemental de l'enfant. Celui-ci peut tout entendre, même une nouvelle grave, lorsqu'il ressent le soin apporté à le lui apprendre et la consolation disponible pour eux.
Ce qui est important, c'est la reprise de la communication entre parents et enfants. La première chose à dire à un enfant pour commencer à le libérer du secret est : Tu n'a rien fait, tu n’y es pour rien.
Cependant, il s'agit de se garder de tout dire de notre vie intime à nos enfants. Trop d'informations leur sont préjudiciables.

Être authentique avec l'enfant est primordial. Mais si notre passé est lourd (drogue, prison, relations incestueuses, etc.), évitons d'en parler trop tôt. Egalement gardons nous de partager nos soucis professionnels ou d'argent, nos inquiétudes sur notre santé, une infidélité de l'autre parent...

L'enfant n'est pas notre confident, ni le parent sur lequel nous pouvons nous appuyer ou déverser nos malheurs ou nos chagrins.

Pourquoi c'est difficile de dire ?
Pour des raisons liées au sentiment de honte : faillites, viols, maltraitances, abus sexuels… et par angoisse de revivre des émotions et ressentis associés au traumatisme: rejet, humiliation, dévalorisation, soumission…
Les secrets entourant la mort ou la maladie ne sont pas faciles à dire. Par exemple, cacher le décès d’un parent à l’enfant pour « le protéger », de même qu’un parent se sachant condamné à cause d’une maladie incurable, demande de ne pas révéler son état, pour la même raison.
Il y a aussi la pression exercée par la famille : déni, pas le droit de pleurer, de ressentir de la colère (par éducation, sauver les apparences, raison religieuse…). Dans certaines croyances familiales, le silence est une règle absolue concernant la politique, l'argent, le sexe... 
Il peut y avoir une peur des représailles (intimidation faite aux victimes d'abus sexuels, de maltraitance...).
Ces mensonges, non-dits ou omission, laissent des traces indélébiles pour les personnes concernées. Un sentiment de trahison et d'abandon reste très présent tout au long de la vie. Pour ceux qui ont entretenu le secret, il y a un fort sentiment de culpabilité alors qu'elle ont agi par loyauté.

Souvent, il semble plus facile de faire comme si  rien ne c’était passé, comme si cela n’avait jamais existé (tous les secrets liés à la honte, maladies, incestes, naissances adultérins, infanticides, actes de pédophile, viols, adoptions, handicaps, séparations, ruines financière, doubles vies, homosexualités, prison, la mort…).

Comment dire l'indicible ?
Pour éviter le risque d'un débordement émotionnel, il est conseillé de faire la révélation en présence d’un tiers (ami/psy).

On peut trouver un allié dans la famille : Il est important que les autres personnes concernées par ce secret soient, sinon présentes, du moins d’accord pour qu’il soit révélé. dit Serge Tisseron. Et de le dire simultanément pour éviter que chacun pense qu'il est dépositaire d'une information exceptionnelle (et ajouter un secret au secret).

Le plus souvent, la révélation soulage car elle délivre des élucubrations et fantasmes éventuels et permet de déculpabiliser. Cela vaut pour celui qui révèle et pour celui à qui on s'adresse.

Cependant, la confiance au sein de la famille a été mise à mal par ce secret. C'est en parlant qu'elle va se restaurer. En parlant. Même si cela provoque des conflits, il s’agit de ne laisser aucune place au moindre soupçon. Dévoiler un secret est une marque de grande confiance finalement. Dans tous les cas, après une période d'ajustements nécessaires dans les relations familiales, c'est le sentiment que « les choses rentrent enfin dans l’ordre » qui est partagé. 

Un secret vient d'être dévoilé ?
Il vaut mieux parfois ne pas croire un secret qui vient de nous être dévoilé. Il est important de se donner les moyens de le vérifier en posant des questions, en vérifiant les sources, en s'informant sur le contexte politique et économique du secret pour le comprendre. 
Si le secret concerne d’autres personnes que nous, il est tout à fait normal, et sain, de le leur divulguer, à notre tour. En précisant que l'information vient d'un tiers et que nous la transmettons comme nous l'avons reçue. Aucune certitude sur sa véracité. 
Quid de la révélation à l'âge adulte ?

Le mieux pour comprendre se qui s'est passé, et quand c'est possible, est d'interroger les personnes qui ont gardé le secret. Demander le pourquoi du secret, ce qui a permis de le maintenir, quels en étaient les enjeux ?
Dans un travail thérapeutique, il s'agit de reconstituer l'arbre généalogique de la personne sur trois générations, des deux côtés de la famille. On retrace ainsi les secrets ou les symptômes transmis d'une génération à l'autre. L'objectif est de se réapproprier son histoire familiale et de se reconstruire.
Prudence
La levée d’un secret de famille ne peut se faire qu'avec prudence. Si elle est souvent libératoire pour l'ensemble du groupe familial, il existe un risque de décompensation.

Tout secret mérite-t-il d’être dévoilé, particulièrement quand il porte sur les origines ? Quels sont les enjeux d'une révélation ? Quelles en sont les motivations ?

Si la décision est prise de parler, il s'agit de le faire avec délicatesse.

Attention à éviter de trop fouiller dans le passé pour chercher des responsables à son malheur actuel. 

Savoir d'où nous venons et comment nous en venons nous permet de continuer notre cheminement mais ne dit pas où nous allons. C'est à chacun de construire sa route en fonction de ses possibilités.
Tout dire au conjoint ?
Si la communication avec essentielle au sein d'un couple, faut-il tout se dire ? Est-il répréhensible d'avoir un jardin secret ? 

La bonne réponse appartient à chaque couple : il leur appartient de définir ce que chacun garde pour soi, ce qui peut être respecté de sa propre intimité ou au contraire ce qui peut être partagé. Évidemment, il est important de fonctionner sur un mode réciproque.

Cependant, l'histoire de chacun dans les familles d'origine, la vie affective avant l'autre, les projets personnels, les liaisons extra conjugales... tout cela a un impact sur la vie du couple et sa durabilité. Cela peut être interrogé si le couple traverse une période de crise par exemple. 

Les principaux secrets
L'inceste : C'est un des secrets les plus toxiques.

Il est protégé par la peur du scandale et de la justice et de nombreuses censures inconscientes auxquelles collabore toute la famille. Il est très difficile et douloureux, pour les enfants incestés, de briser ce secret. Cela arrive souvent tardivement, à un âge adulte avancé.
Le secret des origines (qui concerne la filiation) : L'adolescence est particulièrement le moment où se pose la question des origines. Le jeune va interroger la véracité des dires concernant son histoire. II veut savoir d’où il vient pour pouvoir construire sa vie : adoption, enfant naturel ou adultérin...
Aujourd'hui, s'ajoutent dans cette rubrique l'insémination artificielle, la gestation pour autrui...
Appartenance à une minorité sexuelle : Les minorités LGBT s'affirment et revendiquent une reconnaissance sociale. Nous ne sommes plus dans du non-dit comme auparavant mais plutôt dans le ne pas dire car cela concerne l'intimité même de la personne qui décide d'en parler ou pas.

La maladie mentale : Un internement, une tentative de suicide, sont encore des faits difficiles à exprimer dans une famille. Même si cela concerne un des ancêtres. Il est souvent préféré une explication plus socialement acceptée.
L'indicible de l'horreur : Pour se protéger et épargner leur descendance, les survivants des camps de concentration ont oscillé entre non-dit et ne pas dire.
L'argent : Les notaires connaissent ces secrets concernant l'origine des fortunes, les injustices dans le partage des héritages...
Le secret collectif : Le secret peut être également un secret collectif : catastrophes naturelles, attentats, guerres. Le silence familial est doublé par le silence social. Ainsi la volonté contradictoire de l'Allemagne de l'Ouest d'après guerre : permettre à l'école de parler du nazisme aux enfants et encourager les familles à se taire. La génération de l'après-guerre s'est trouvée entre deux feux : la mémoire officielle et le silence familial. Ce déficit de transmission produit par le secret collectif a perturbé la transmission du message sur le nazisme délivré par l'école.
Conclusion : Les secrets révélés libèrent la descendance!
Se rappeler que l’idée selon laquelle le temps apaise les blessures occasionnées par les non-dits et secrets de famille est erronée, car elles se poursuivent parfois au-delà de la troisième génération.

La communication est essentielle pour les révélations concernant la filiation, l’adoption, la fratrie (demi-frères et sœurs), l’héritage biologique, la mort, et elle se fait avec franchise, discernement, respect et tact.

Quand c'est possible, parler de l’existence du secret de famille le plus tôt possible à son enfant, en lui précisant bien qu’il n’en est pas responsable. La révélation du contenu se fera plus tard lorsqu’il posera des questions à ce sujet.
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